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Aux  flâne  s 


de  ma  bien-aimée  et  infortunée  Sœur  LOUISE. 

Regrets  éternels  ! 


A  MON  BON  PÈRE ,  A  MA  MÈRE  CHÉRIE. 

Chaque  instant  de  ma  vie  sera  consacré  à  votre  bonheur . 


A.  mon  Wrere  WSEWMI  •  Hacheiier-èsSciences . 
A  ma  bonne  Sœih  CAROLIME. 


Amitié  inaltérable. 


L.  TAILHADE. 


A  LA  MÉMOIRE 

de  mes  Oncles  et  de  mes  Tantes  TOUCHE. 


A  ma  Tante  CALVET ,  à  son  fils  FRANÇOIS. 
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L.  TAILHADE. 
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Des  causes  nombreuses  forcent  souvent  l’homme  d’abandonner  le 
pays  natal ,  de  se  séparer  de  sa  famille ,  de  se  créer  une  nouvelle 
patrie,  de  nouvelles  habitudes,  de  nouvelles  relations. 

L’un,  poussé  par  la  cupidité,  l’ambition,  brave  tout:  éléments,  ma¬ 
ladies  ,  changement  de  climats  ,  aucun  obstacle  ne  l’arrête  ;  l’immen¬ 
sité  des  mers  ne  l’effraie  pas. 

L’autre,  victime  de  l’infortune,  sans  ressources  dans  le  pays  qui  l’a  vu 
naître  ,  va  demander  à  d’autres  lieux  les  biens  qui  lui  manquent.  Tous 
les  jours  enfin  nous  voyons  les  exigences  ,  les  folies  même  et  les 
caprices  des  gouvernements,  arracher,  du  sein  des  familles,  des  enfants 
seuls  soutiens  d’une  vieillesse  débile  et  incapable  de  subvenir  à  tous  les 
besoins  de  la  vie. 
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S’il  est  donné  au  plus  grand  nombre  d’avoir  assez  de  force  physique 
et  morale  pour  s’habituer  à  ces  séparations ,  qui  sont  fréquemment  éter¬ 
nelles,  combien  n’en  voyons-nous  pas  qui  ne  peuvent  supporter 
long-temps  leur  éloignement  d’une  mère  chérie ,  d’une  sœur  adorée  ! 
Chez  ceux-ci .  le  cœur  domine  tout  :  doués  d’une  sensibilité  excessive, 
ils  ne  savent  vivre  que  sous  les  charmes  de  l’amitié  et  des  liaisons  de 
famille.  Il  est  certain  que  tout  être  organisé  a  un  milieu  qui  lui  est 
propre;  par  suite,  il  ne  peut  passer  d’un  climat  dans  un  autre  sans 
en  éprouver  quelque  influence.  Que  de  victimes  parmi  ces  colons  aven¬ 
tureux  qui  vont  former  de  nouveaux  établissements  dans  des  pays  où 
pour  la  première  fois  l’homme  civilisé  et  industrieux  porte  ses  pas  ! 
Des  modifications  profondes  qui  s’opèrent  dans  leur  système  vivant  , 
entraînent  un  changement  plus  ou  moins  complet  dans  leurs  habitudes, 
leur  moral ,  leur  intelligence  ;  mais  ces  transformations  ne  se  font  que 
d’une  manière  lente ,  successive ,  et  suscitent  trop  souvent  un  retour 
amer  vers  le  passé,  un  regret  poignant  de  ce  qui  a  été  abandonné. 

Le  sol  natal  est  toujours  plus  ou  moins  cher  à  tous  les  hommes  : 
voilà  pourquoi  un  sentiment  profond  de  tristesse  s’empare  tout  à  coup 
de  1’  âme,  lorsqu’on  est  forcé  de  le  quitter.  «  Je  préfère ,  dit  Bernardin- 
de-S^Pierre ,  de  toutes  les  campagnes  celle  démon  pays,  non  parce 
qu’elle  est  belle,  mais  parce  que  j’y  ai  été  élevé.  Il  est,  dans  le  lieu 
natal,  un  attrait  caché,  je  ne  sais  quoi  d’attendrissant,  qu’une  fortune 

ne  saurait  donner,  et  qu’aucun  pays  ne  peut  rendre . Heureux  qui 

revoit  les  lieux  où  tout  fut  aimé,  où  tout  parut  aimable ,  et  les  prairies 
où  il  courut,  et  les  vergers  qu’il  ravagea  !  » 

Enfin  ,  frappé  par  une  maladie  qui  menace  son  existence,  et  réduit 
à  des  soins  mercenaires  qui  ne  sauraient  remplacer  ceux  de  ses  parents, 
de  ses  amis,  l’homme  se  livre  aux  pensées  les  plus  déchirantes.  C’est 
alors  surtout  qu’il  se  retrace  douloureusement  l’image  de  tous  les  siens, 
et  verse  des  larmes  amères.  Le  trépas  a  pour  lui  plus  d’horreur  parce 
que  ses  cendres  reposeront  loin  de  celles  de  sa  famille ,  parce  qu’un 
frère  ne  sera  pas  là  pour  lui  fermer  les  yeux. 

C’est  ainsi  que  le  mal  du  pays,  se  développant,  dans  certains  cas, 
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avec  une  facilité  étonnante,  fait  tous  les  jours  encore  de  nombreuses 
victimes. 

Pour  en  tracer  un  tableau  aussi  complet  que  possible,  nous  divise¬ 
rons  notre  sujet  en  deux  parties  :  dans  la  première,  après  avoir  analysé 
les  caractères  de  la  nostalgie ,  nous  la  considérerons  comme  cause  et 
complication  de  maladie,  et  comme  pouvant  parfois  se  manifester 
alors  que  la  convalescence  s’est  déclarée  ;  ceci  nous  conduira  à  parler 
enfin  du  diagnostic  et  du  pronostic. 

Dans  la  seconde,  nous  rechercherons  dans  quelles  conditions  la 
nostalgie  peut  se  déclarer,  quelle  en  est  la  nature,  et  quel  est  le 
mode  de  traitement  à  employer. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

§  Ier- 

CARACTÈRES  DE  LA  NOSTALGIE. 

En  observant  avec  soin  tous  les  caractères  de  la  nostalgie,  nous 
pensons  qu’on  doit  en  faire  deux  groupes  distincts.  Dans  le  premier, 
tout  est  absorbé  par  l’idée  ,  le  désir  de  revoir  le  pays ,  les  siens  ,  etc.  ; 
dans  le  second,  qui  est  la  conséquence  du  premier,  il  y  a  réellement 
maladie. 

1°  «  Les  premiers  phénomènes  qui  indiquent  à  l’observateur  l’in¬ 
vasion  de  la  maladie,  dit  M.  Bégin  ,  consistent  dans  une  réserve  inac¬ 
coutumée  que  manifeste  le  sujet,  dans  de  la  tiédeur  et  du  dégoût  pour 
les  occupations  auxquelles  il  se  livrait  auparavant  avec  plaisir  ,  dans 
un  état  habituel  de  distraction  qui  devient  chaque  jour  plus  prononcé.  » 
Les  nostalgiques  sont  tristes,  recherchent  la  solitude,  afin  de  penser 
plus  librement  à  leur  pays,  leurs  parents.  Rien  ne  leur  est  agréable  : 
ils  évitent  toute  distraction  ;  ils  ne  reprennent  un  moment  de  gaîté 
qu’en  entendant  parler  de  ce  qui  leur  est  cher  ,  et  ne  tardent  pas  à 
retomber  dans  la  tristesse. 

Tantôt  leurs  discours  trahissent  facilement  leurs  chagrins;  tantôt,  au 
contraire,  ils  cherchent  à  les  cacher  avec  soin.  Aussi  ceux  qui  sont  dans 
ce  dernier  cas  n’ont  garde  d’ouvrir  leur  cœur,  même  à  leurs  camarades , 
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à  leurs  amis.  Ils  craignent  de  ne  rencontrer  que  des  rires  moqueurs , 
au  lieu  des  consolations  auxquelles  ils  aspirent;  ils  paraissent  honteux 
de  leur  état,  qu’ils  considèrent  comme  le  résultat  d’une  faiblesse. 
Ce  n’est  qu’à  demi-mot  qu’ils  s’expliquent  ;  mais  aussi ,  comme  ils  sont 
heureux  lorsqu’ils  rencontrent  un  cœur  compatissant  qui  s’associe 
à  leurs  souffrances,  devine  les  causes  de  leur  douleur,  permet  d’épan¬ 
cher  dans  son  sein,  avec  tous  les  regrets  qui  les  accablent,  des  pleurs 
qui  les  soulagent  ! 

Le  sommeil  est  toujours  agité ,  soit  par  des  rêves  heureux  qui  les 
reportent  au  milieu  des  personnes  et  des  lieux  qu’ils  regrettent ,  soit 
par  de  véritables  cauchemars  qui  les  jettent  dans  l’oppression  ,  la  sueur, 
et  leur  montrent  des  parents ,  des  amis  mourants  ;  mais  toutes  ces 
fausses  perceptions  s’évanouissent  avec  le  réveil ,  et  la  tristesse  n’en 
est  qu’augmentée.  La  respiration  est  entrecoupée;  suspirieuse;  le  pouls 
irrégulier,  faible,  lent  ;  d’autres  fois  fréquent,  mais  à  peine  sensible. 
Le  malheureux  nostalgique  fait  entendre  des  gémissements ,  des  mur¬ 
mures,  des  menaces  même.  S’il  se  croit  seul,  il  élève  la  voix,  et 
prononce  des  noms  chers  à  son  cœur.  L’appétit  se  perd;  la  digestion 
se  fait  avec  difficulté  ;  enfin,  il  existe  un  sentiment  profond  de  lassitude 
et  de  faiblesse ,  avec  une  répulsion  extrême  pour  tous  les  exercices 
physiques  et  intellectuels. 

Dans  tous  les  cas  de  nostalgie,  il  existe  un  état  d’anxiété,  d’op¬ 
pression,  de  resserrement  du  côté  de  la  base  de  la  poitrine,  qui  fait 
dire  à  ceux  qui  souffrent  qu’ils  ont  le  cœur  serré  ou  qu’ils  ont  mal  à  l’es¬ 
tomac.  Cette  espèce  de  concentration,  de  spasme,  se  fait  aussi  sentir 
du  côté  de  la  tête  ,  qui  paraît  par  moments  resserrée  comme  dans  un 
cercle  de  fer ,  et  qui  reste  toujours  douloureuse. 

Est-il  étonnant  si,  par  suite  de  ces  perturbations  profondes, 
il  survient  une  véritable  détérioration  physique  ?  Les  chairs  de¬ 
viennent  flasques,  molles,  la  peau  sèche  et  décolorée;  il  y  a  une 
véritable  prostration  des  forces,  un  amaigrissement  prononcé.  En 
même  temps,  le  faciès  de  l’individu  présente  de  l’hébétude;  ses  yeux 
sont  fixes,  ternes,  larmoyants,  enfoncés  dans  les  orbites;  sa  tête  est 
chaude,  pesante;  et  pourtant,  au  milieu  de  ces  désordres  si  grands 
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au  moral  et  au  physique ,  Inspection  minutieuse  des  principaux  viscères 
en  indique  l’intégrité.  On  le  reconnaît  lorsque  le  malheureux,  mu  par 
une  fausse  honte ,  déclare  de  fausses  douleurs.  D’ailleurs ,  ce  qui  prouve 
que  les  organes  n’ont  pas  encore  subi  de  dégradations  anatomiques, 
c’est  que  le  nostalgique  reprend  sa  gaîté,  son  appétit,  dès  le  moment 
qu’il  lui  est  permis  de  satisfaire  le  désir  violent  qu’il  éprouvait  de 
revoir  son  pays,  sa  famille. 

2°  Enfin,  le  nostalgique  est  pris  d’un  mouvement  fébrile  d’abord 
léger  et  ne  revenant  qu’à  certaines  heures  du  jour  :  c’est  bientôt  une 
fièvre  continue  avec  exacerbations,  fièvre  lente  et  nerveuse  des  anciens, 
fièvre  hectique  de  douleur.  En  même  temps,  l’amaigrissement  fait  des 
progrès;  le  malade  tombe  dans  le  marasme,  parfois  avec  anasarque, 
mais  toujours  avec  les  symptômes  qui  en  forment  le  cortège,  tels  que 
soif,  diarrhée,  sueurs  partielles.  Parvenue  à  ce  degré,  la  nostalgie 
s’accompagne  souvent  de  délire  qui  porte  spécialement  sur  les  divers 
objets  qui  sont  cause  de  ses  regrets ,  de  sa  souffrance.  Quelquefois 
ce  délire  ne  se  déclare  que  dans  les  derniers  instants  de  la  vie,  et  l’on 
entend  alors  le  malheureux  prononcer  des  noms  chéris  qu’il  s’obstinait 
à  taire  :  ces  noms  s’exhalent  encore  avec  le  dernier  soupir. 

Tels  sont  à  peu  près  les  effets  ordinaires  qui  résultent  de  la 
nostalgie,  considérée  comme  affective,  primitive  et  étrangère  à  toute 
complication.  Du  reste ,  il  peut  exister  beaucoup  de  diversité  dans  la 
marche  et  l’existence  ou  la  non  existence  de  certains  symptômes.  Ce 
qu’il  y  a  de  remarquable,  c’est  qu’au  milieu  de  ses  souffrances,  de 
ses  regrets,  l’espoir  ne  l’abandonne  pas.  Il  a  confiance  dans  l’avenir; 
il  supporte  la  vie  parce  qu’il  espère  revoir  son  pays.  Ce  sont  sans 
doute  les  motifs  qui  soutiennent  le  nostalgique  et  l’empêchent  ordi¬ 
nairement  de  se  donner  la  mort.  En  effet ,  les  cas  de  suicide  sont 
rares  dans  de  pareilles  circonstances.  Il  n’est  pas  fréquent  non  plus  de 
voir  la  nostalgie  dégénérer  en  folie. 

Ordinairement  la  nostalgie  se  développe  lentement ,  et  ce  n’est  que 
plus  tard  qu’elle  provoque  les  effets  fâcheux  que  nous  venons  de 
sanctionner.  Il  n’en  est  pas  pourtant  toujours  ainsi.  «  Chez  quelques 
sujets  ,  dit  M.  Bégin  ,  la  nostalgie  se  développe  d’une  manière  brusque, 
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et  suit  une  marche  rapide.  »  Cette  sorte  de  nostalgie  a  été  plusieurs 
fois  observée  et  parfaitement  décrite  par  Larrey;  elle  peut  entraîner 
la  mort  en  un  petit  nombre  de  semaines  (1). 

Quelle  que  soit  la  marche  de  la  maladie ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  tous  les  accidents  se  dissipent  comme  par  enchantement  lorsque 
le  désir  est  satisfait.  Il  suffit  souvent  de  la  vue  d’un  compatriote  pour 
rendre  la  santé.  Le  traducteur  du  Traité  de  l’expérience  de  Zimmer¬ 
mann  ,  parle  d’un  Turc,  profondément  atteint  de  nostalgie ,  qui  reprit 
sa  gaîté,  ses  forces,  dès  le  moment  qu’il  en  eut  rencontré  quelques- 
uns  à  Amsterdam. 

On  a  même  vu  des  malades,  dans  un  état  désespéré,  guérir  promp¬ 
tement  dès  qu’ils  étaient  assurés  de  revoir  bientôt  l’objet  de  leurs 
désirs.  Un  Suisse,  du  canton  de  Berne,  qui,  avant  moi,  avait  étudié 
la  médecine  à  Gœttingue,  dit  Zimmermann,  s’imagina  que  l’aorte 
allait  lui  crever,  et  n’osait  pas  quitter  sa  chambre  pour  cette  raison. 
Mais  le  même  jour  qu’il  fut  rappelé  par  son  père,  il  parcourt  tout 
Gœttingue  en  joie,  prit  congé  de  toutes  ses  connaissances,  et,  trois 
jours  après,  monta,  avec  une  allégresse  extrême,  au  haut  des  cas¬ 
cades  du  Cassel,  tandis  que,  deux  jours  auparavant,  il  pouvait  à  peine 
respirer  en  montant  le  plus  petit  escalier  (2) . 

§  IL 

De  la  nostalgie  comme  cause  ou  complication 

de  maladie» 

Nous  venons  d’étudier  les  caractères  qui  nous  font  reconnaître  la 
nostalgie;  il  s’agit  maintenant  de  l’envisager  sous  un  autre  point  de 
vue,  c’est-à-dire  comme  cause  et  complication  de  maladie. 

Le  premier  point  de  cette  question  paraît  d’abord  inutile,  dès  le 
moment  que  nous  avons  décrit  les  funestes  effets  qu’entraîne  la  nos¬ 
talgie  à  sa  suite  ;  cependant,  avec  un  peu  de  réflexion  ,  on  ne  tarde  pas 
à  concevoir  que  cet  état  affectif  ou  moral  peut  devenir  une  cause  mor¬ 
bigène  puissante,  qu’elle  soit  alors  prédisposante  ou  occasionnelle. 


(1)  Dict.  de  méd.  et  de  chir.  prat.  ,  tom.  XII ,  p.  79. 

(2)  Traité  de  l’expérience  ,  tom.  III,  p.  68. 
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Dans  le  premier  cas,  ne  peut-elle  pas,  en  effet,  lorsquelle  agit  long¬ 
temps  sur  un  sujet ,  développer  en  lui  des  dispositions  morbides  ? 
Ainsi ,  par  exemple,  un  individu  à  tempérament  nerveux  peut  acquérir, 
sous  son  influence,  une  susceptibilité,  une  irritabilité  telle,  que  plus 
tard  les  maladies  les  plus  légères  présenteront  quelque  chose  d’irrégulier, 
d’ataxique.  Ces  modifications,  tantôt  dynamiques,  tantôt  organiques, 
sont  très-fréquentes  à  la  suite  des  passions  et  autres  affections  morales. 

Dans  le  second  cas,  son  action  est  plus  facile  à  expliquer  encore. 
Chez  un  matelot,  par  exemple,  que  l’alimentation  des  navires,  tou¬ 
jours  de  même  nature,  parfois  de  mauvaise  qualité,  et  que  l’humidité 
a  modifiée  au  point  de  rendre  le  développement  du  scorbut  imminent, 
il  ne  faut  qu’un  simple  motif,  un  prétexte  quelconque,  pour  le  faire 
éclater.  Ce  motif,  cette  cause  occasionnelle,  est  souvent  la  nostalgie. 
Combien  de  jeunes  gens  qui ,  sans  elle,  auraient  prolongé  leur  carrière, 
auraient  même  évité  l’explosion  de  la  phthisie  !  N’est-il  pas  reconnu, 
par  tous  les  bons  praticiens ,  que  la  nostalgie  aide  l’influence  catas- 
tatique,  provoque,  par  suite,  le  développement  des  maladies  constitu¬ 
tionnelles  ou  épidémiques  auxquelles  beaucoup  de  malheureux  auraient 
échappé  s’ils  n’avaient  été  en  proie  à  ses  ravages  ?  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  cet  état  affectif  ou  moral  laisse  l’organisme  sans  défense,  et, 
disons  mieux,  essentiellement  apte  à  contracter  des  maladies. 

Un  autre  fait  d’observation ,  c’est  que  la  nostalgie  se  déclare  parfois 
à  l’occasion  d’une  maladie  qui  vient  d’éclater  brusquement,  et  en 
constitue  une  complication  fâcheuse.  Chez  les  militaires,  les  blessures 
de  tout  genre  peuvent  en  recevoir  une  influence  désastreuse.  Per¬ 
sonne  n’ignore  combien  les  affections  morales  réagissent  sur  les 
blessés.  Nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  tout  ce  qui  a  été  écrit, 
à  ce  sujet,  par  nos  chirurgiens  distingués  qui  ont  eu  à  donner  leurs 
soins  aux  malheureuses  victimes  de  nos  guerres  civiles  et  étran¬ 
gères.  Souvent  aussi  c’est  la  lésion  traumatique  qui  vient  tout  à  coup 
réveiller,  chez  le  blessé,  les  désirs  de  revoir  ses  parents,  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  retourner  dans  le  pays  natal.  Or  ,  ce  retour 
sur  lui-même,  cette  véritable  affection  morale  suscitée  à  l’occasion 
de  la  blessure,  est  bien  susceptible  d’entraver  le  travail  curateur  de 
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Ja  nature  7  et  d’occasionner  des  accidents  nerveux  mortels.  Dans  ce 
cas,  la  blessure  a  provoqué  l’apparition  de  la  nostalgie,  qui,  d’effet, 
n’a  pas  tardé  de  s’élever  au  rang  de  cause  morbifique.  Ce  que  nous 
disons  pour  les  lésions  traumatiques,  nous  pouvons  aussi  le  soutenir 
à  l’égard  des  affections  morbides;  car,  en  s’associant  aux  fièvres  pesti¬ 
lentielles,  aux  maladies  constitutionnelles,  elle  a  rendu  ces  maladies 
plus  graves  et  plus  désastreuses.  Les  chirurgiens  militaires  qui  ont  suivi 
les  grandes  guerres  de  la  République  et  de  l’Empire  sont  unanimes  sur 
ce  point.  «  C’est  ainsi  qu’au  commencement  de  l’an  II ,  elle  vint  se 
joindre  à  la  dysenterie  et  à  la  fièvre  des  camps  qui  frappèrent  d’une 
manière  si  terrible  les  soldats  de  première  réquisition  à  l’armée  du 
Rhin,  et,  en  l’an  VIII,  à  l’armée  des  Alpes;  elle  a  compliqué  égale¬ 
ment  la  peste  en  Orient,  et  la  fièvre  jaune  en  Amérique  (1).  » 

Le  professeur  Bégin  reconnaît  aussi  ce  même  fait,  en  nous  disant 
que  les  soldats  immortels  de  l’armée  d’Égypte  virent,  après  Sl-Jean- 
d’Acre  et  au  milieu  des  horreurs  de  la  peste,  les  regrets  de  la  patrie 
augmenter  les  ravages  d’un  mal  trop  souvent  funeste. 

Il  n’est  pas  rare  encore  de  la  voir  se  déclarer  durant  le  cours  d’une 
maladie  chronique,  et  en  hâter  ainsi  la  terminaison  fatale.  Soumis  à 
des  soins  qui  sont  souvent  plus  réguliers,  plus  efficaces  que  ceux  qu’ils 
auraient  chez  eux ,  les  malheureux  en  viennent  pourtant ,  par  le  fait 
même  de  la  durée  de  leurs  maux,  à  regretter  les  services  de  la  famille, 
à  reporter  leurs  pensées  vers  des  personnes  et  des  lieux  qui  leur  sont 
chers.  Ces  sentiments,  s’ajoutant  au  mal  primitif,  aggravent  et  font 
naître  des  dangers  qui,  sans  eux,  n’auraient  peut-être  pas  existé. 

Nous  terminerons  ce  point  de  notre  question  en  transcrivant  les 
paroles  suivantes  de  Laurent  et  Percy.  «  En  1813  ,  l’armée  réunie  à 
Mayence,  attaquée  par  le  typhus  contagieux,  n’aurait  peut-être  pas 
perdu  un  aussi  grand  nombre  de  soldats ,  si  la  nostalgie  ne  fût  venue 
ajouter  sa  funeste  complication  à  ce  fléau  déjà  assez  destructeur.  Le 
jeune  homme  qu’une  indisposition  légère  forçait  de  suspendre  le 
service  et  d’entrer  à  l’hôpital,  frappé  delà  mortalité  qui  y  régnait,  se 
regardait  déjà  comme  une  victime  de  la  contagion  :  le  souvenir  d’un 


(1)  Essai  sur  la  nostalgie;  Encyclopédie.  Paris,  1810,  p.  18. 
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sort  moins  malheureureux  dont  il  jouissait  naguère  près  de  ses  pa¬ 
rents,  venait  encore  aggraver  sa  situation.  Obligés  de  partager  avec 
un  moribond  un  lit  déjà  infecté,  et  que  l’on  ne  pouvait  changer  à 
cause  de  la  pénurie  des  fournitures  et  du  froid  de  la  saison ,  qui  ne 
permettait  pas  même  de  les  laver  ,  la  plupart  de  ces  malheureux 
refusaient  de  se  déshabiller,  s’enfonçaient  sous  les  couvertures,  et 
expiraient,  en  peu  d’heures,  comme  s’ils  étaient  asphyxiés  et  sans 
donner  le  moindre  signe  de  douleur  (1).  » 

Ainsi  donc,  les  blessures  ,  comme  les  affections  morbides,  soit 
aiguës,  soit  chroniques,  peuvent  être  profondément  modifiées  dans 
leur  marche  et  leur  terminaison  :  les  lésions  traumatiques  les  plus 
légères  deviennent  mortelles  par  le  fait  du  développement  imprévu 
d’accidents  nerveux  de  résorption  purulente  survenus  à  l’occasion  de 
la  nostalgie. 

D’un  autre  côté,  la  nostalgie  imprime  aux  affections  morbides  une 
marche  plus  rapide,  leur  donne  une  plus  grande  gravité,  enfin  déve¬ 
loppe  un  état  adynamique  très-marqué  qui  se  caractérise  par  la  faiblesse, 
la  prostration  complète,  le  décubitus  dorsal,  l’air  hébété. 

Voilà  donc  le  mal  du  pays  qui,  d’un  côté,  peut  compliquer  toutes 
les  maladies ,  de  l’autre  peut  donner  lieu  à  un  assez  grand  nombre. 
Nous  avons  remarqué  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  nostalgie  agissait 
toujours  ou  comme  cause  prédisposante ,  ou  comme  cause  occasion¬ 
nelle;  il  serait  inutile  de  nous  appesantir  davantage  sur  ce  sujet. 

§  in- 

De  la  nostalgie  se  déclarant  parfois  dans  la 

convalescence. 

+  \}  i*  ■*  -  F  k  I  ]'  l  r  l  ' 

Tous  les  praticiens  savent  fort  bien  qu’il  n’est  pas  rare  d’observer 
des  personnes,  éloignées  de  leur  famile  ,  ne  parler  que  de  leurs  amis, 
de  leurs  parents,  durant  leur  maladie  :  c’est  surtout  dans  le  délire 
qu’elles  prononcent  les  noms  qui  leur  sont  chers.  Cependant  il  n’y  a 


(1)  Dict.  des  sciences  méd.  ,  tom.  XXXVI ,  p.  277. 
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pas  la  moindre  trace  de  nostalgie  :  ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’en  con¬ 
valescence,  elles  ont  tout  oublié,  et  appellent  de  tous  leurs  vœux  le 
retour  complet  de  la  santé,  afin  de  pouvoir  reprendre  leurs  occupa¬ 
tions,  leur  profession. 

Mais  il  n’en  est  pas  toujours  ainsi  :  on  voit  parfois  des  hommes 
très-réfléchis,  qui  n’ont  jamais  éprouvé  les  plus  légères  atteintes  du 
regret  du  pays,  devenir  tristes,  sombres,  après  une  maladie  grave  à 
laquelle  ils  viennent  d’échapper.  Les  dangers  qu’ils  ont  courus  ré¬ 
veillent  en  eux  le  besoin  de  se  rapprocher  de  leur  famille.  En  outre, 
leur  système  nerveux,  comme  leur  moral,  par  le  fait  même  des  maux 
qu’ils  ont  soufferts ,  se  trouve  affaibli,  plus  impressionnable,  plus 
irritable  :  est-il  donc  étonnant,  alors,  que  la  nostalgie  se  déclare? 

Aussi  leur  santé  ne  se  rétablit  pas:  ils  restent  abattus,  inquiets; 
la  plupart  des  fonctions  sont  languissantes  et  même  irrégulières.  Ce 
sont  des  pesanteurs  de  tête,  des  palpitations,  un  sentiment  d’oppres¬ 
sion  et  de  poids  au  centre  épigastrique ,  avec  la  langue  sale  ,  la  bouche 
pâteuse.  Ils  restent  constamment  couchés;  cependant,  en  interrogeant 
attentivement  tous  les  organes,  on  acquiert  la  certitude  que  tous  sont 
à  l’état  normal.  Le  praticien  doit  être  très-circonspect  dans  ce  cas, 
surveiller  le  convalescent  avec  soin,  car  une  rechute  est  imminente, 
ou  bien  une  nouvelle  maladie  qui  serait  promptement  mortelle  peut 
se  déclarer. 

Nous  venons  d’étudier  les  caractères  de  la  nostalgie  qui  a  été 
ensuite  observée  tour  à  tour  comme  cause,  complication  ,  effet  de 
maladies  diverses  :  parlons  maintenant  du  diagnostic. 

§  IV. 

DIAGNOSTIC. 

La  nostalgie  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l’ennui  de  la  vie,  ou 
le  dégoût  de  tous  les  objets  d’abord  agréables  ,  qui  provient  trop  sou¬ 
vent  de  la  satiété ,  comme  chez  les  individus  atteints  du  spleen .  Celui 
qui  se  trouve  dans  un  pareil  état  n’est  jamais  bien  nulle  part  :  il  est 
obligé  constamment  de  changer  de  lieu  ;  il  rejette  le  repos  et  l’exercice  ; 
rien  n’a  plus  d’attrait  pour  lui  ;  il  se  croit  très-malheureux.  Cependant 
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on  en  a  vu  mettre  fin  à  leurs  jours,  crainte  que  leur  bonheur  ne 
s’altérât  :  quelquefois  c’est  le  résultat  d’un  état  de  souffrance ,  de 
malaise,  de  peines  variées ,  de  perte  de  fortune,  de  chagrins  de  l’àme 
ou  du  cœur.  Le  passé  leur  inspire  d’inutiles  regrets  ;  ils  gémissent  sur 
le  présent,  et  l’avenir  les  épouvante.  On  ne  peut  pas  bien  préciser  les 
causes  :  les  plus  ordinaires  sont  une  éducation  mal  dirigée,  des  con¬ 
trariétés  fréquentes,  des  reproches  habituels  non  motivés;  plus  tard, 
la  mollesse  ,  une  apathie  continuelle ,  une  oisiveté  absolue ,  les  cha¬ 
grins  d’une  maladie  honteuse,  les  excès  en  tout  genre,  les  climats,  etc. 

On  est  étonné  quand  on  voit  Cullen  (1)  confondre  la  mélancolie 
avec  la  nostalgie.  Qu’il  y  ait  quelques  symptômes  qui  puissent  se 
retrouver  également  dans  ces  deux  modes  differents,  rien  de  plus  vrai  ; 
mais  parce  que  le  mélancolique  et  le  nostalgique  rechercheront  l’un 
et  l’autre  la  solitude,  seront  tristes,  rêveurs,  sera-t-il  permis  de  sup¬ 
poser  qu’ils  sont  tous  les  deux  sous  l’influence  d’une  même  affection  ? 
Mais  qui  ne  sait  que,  dans  la  mélancolie  ,  le  malade  raisonne  faux  sur 
un  objet  particulier,  tandis  qu’il  voit  exactement  tous  les  autres  !  Il  est 
évident  qu’il  y  a,  dans  ce  cas,  une  véritable  perversion  partielle  de  l’in¬ 
telligence  ,  une  aberration  du  jugement.  En  est-il  de  même  pour  la 
nostalgie,  où  toutes  les  idées  sont  saines ,  mais  seulement  concentrées 
de  préférence  sur  un  objet  aimé,  désiré?  Nous  pensons  donc  qu’il  est 
inutile  d’insister  pour  démontrer  les  différences  qui  séparent  ces  deux 
états. 

Nous  avons  vu  comment,  par  le  progrès  de  la  nostalgie,  celui  qui 
en  est  atteint  présentait  réellement  un  trouble  notable  de  la  plupart 
des  fonctions ,  avec  tendance  à  l’amaigrissement  et  à  des  dégradations 
organiques.  Interrogé  sur  le  siège  de  son  mal ,  il  désigne  successivement 
tout  les  systèmes  d’organes  ;  ces  caractères  sembleraient  rapprocher  la 
nostalgie  de  l’hypocondrie.  Cependant,  il  n’y  a  de  commun  entre  ces 
deux  affections  que  quelques  phénomènes;  et,  d’abord,  le  point  de  départ 
est  tout-à-fait  different  :  l’un  tombe  dans  l’hypocondrie  la  plus  pro- 


(1)  M.  P.,  t.  III,  p.  206. 
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fonde  parce  qu’il  s’imagine  avoir  toute  espèce  de  maux.  Ces  sortes  de 
personnes  sont  particulièrement  attentives  à  l’état  de  leur  santé.  Le 
moindre  changement,  la  moindre  sensation  qu’elles  éprouvent,  suffisent 
pour  les  occuper  sérieusement,  pour  leur  faire  redouter  un  grand 
danger,  la  mort  même. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  procède  le  nostalgique,  qui  devient  trop  sou¬ 
vent  indifférent  pour  lui-même,  souffre  parfois  sans  se  plaindre  des 
maux  réels,  cherche  à  cacher  enfin  l’origine  de  ses  souffrances. 

Enfin,  la  nostalgie  est  simulée  surtout  par  les  jeunes  militaires ,  qui 
cherchent  à  fuir  les  exercices,  les  hasards  de  la  guerre.  Depuis 
long-temps,  on  a  signalé  les  fausses  manœuvres  qu’emploient  les  indi¬ 
vidus  qui  feignent  un  mal  qu’ils  n’ont  pas. 

Celui  qui  simule  paraît  triste ,  recherche  la  solitude ,  l’isolement  , 
feint  un  désir  ardent  de  revoir  ses  proches ,  son  pays  natal  ;  exprime 
ce  désir  de  bonne  heure,  ce  qui  fait  soupçonner  la  fraude. 

Malgré  cet  état  de  tristesse  ,  l’examen  le  plus  minutieux  ne  fait  recon¬ 
naître  aucun  trouble  des  fonctions  ,  aucune  altération  d’organes  :  le 
pouls  reste  régulier,  calme  ;  les  forces  se  maintiennent  ;  il  ne  survient 
pas  d’amaigrissement  ;  il  ne  se  manifeste  pas  de  ces  chaleurs  erratiques 
que  l’on  observe  chez  le  nostalgique  ;  on  ne  voit  pas  cette  émotion 
subite  que  détermine,  chez  le  véritable  malade,  la  plus  faible  allusion 
au  pays  natal.  On  donne  encore  comme  caractère  d’un  état  simulé, 
la  répugnance  pour  tous  les  remèdes  ;  nous  le  considérons  comme 
insuffisant  et  pouvant  même  induire  en  erreur  :  en  effet,  on  voit,  tous 
les  jours  ,  de  véritables  nostalgiques  éprouver  une  aversion  marquée 
pour  toute  espèce  de  traitement.  11  sera  bien  plus  utile  de  s’informer  du 
genre  de  vie  du  sujet,  avant  qu’il  ait  paru  malade  ;  de  l’observer 
lorsqu’il  est  seul  et  qu’il  croit  ne  pas  être  aperçu,  et  d’étudier  l’en¬ 
semble  de  sa  physionomie.  Ne  sait-on  pas  que  le  véritable  nostalgique 
dissimule  souvent  avec  le  plus  grand  soin  son  état ,  garde  le  silence  le 
plus  obstiné  sur  la  cause  de  sa  maladie,  attache  une  espèce  de  honte  à 
en  faire  l’aveu  ,  reste  les  journées  entières  assis  ou  étendu  sur  son  lit, 
indifférent  à  tout  ce  qui  se  fait  et  se  dit  autour  de  lui.  Cependant,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  moindre  allusion  aux  objets  regrettés  pro- 
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voque  chez  lui  de  l’émotion  ,  une  impression  profonde.  (Cette  épreuve, 
dit  M.  Bégin,  n’a  peut-être  jamais  trompé  les  médecins  habitués  à 
scruter  les  sensations  intimes  et  les  pensées  cachées  des  hommes  con¬ 
fiés  à  leurs  soins.  ) 

Nous  avons  remarqué  encore  que  la  nostalgie  pouvait  se  déclarer 
à  1  occasion  d  une  maladie ,  comme  aussi  durant  la  convalescence , 
c’est  donc  au  médecin  à  suivre  avec  soin  les  phases  de  l’affection 
morbide,  afin  d’en  reconnaître  la  complication,  et  de  la  faire  cesser 
tout  d’abord  par  un  traitement  moral  approprié  aux  circonstances. 

§  v. 

PRONOSTIC  ,  LÉSIONS  ANATOMIQUES. 

A  l’époque  des  grandes  guerres  de  la  République,  on  a  vu  la 
nostalgie  régner  épidémiquement ,  compliquer  la  plupart  des  maladies, 
et  produire  ainsi  des  effets  terribles.  D’après  Laurent  et  Percy,  elle 
aggrava  tellement  la  dysenterie  qui  régnait  parmi  les  Bas-Bretons,  en 
l’an  II,  que  cette  maladie  prit  un  caractère  contagieux. 

Cependant,  lorsque  le  sujet  n’est  en  proie  qu’aux  effets  de  la 
nostalgie,  et  qu’il  peut  être  envoyé  chez  lui,  le  pronostic  n’a  rien  de 
fâcheux.  Nous  avons  vu  ,  dans  les  salles  du  professeur  Caizergues  , 
un  jeune  militaire  qui  dépérissait  à  vue  d’œil,  et  qui  menaçait  de 
tomber  dans  l’hectisie  et  le  marasme,  revenir  rapidement  à  la  santé 
dès  le  moment  qu’il  lui  fut  accordé  un  congé  de  convalescence.  Le 
danger  serait  plus  grand  si  le  désir  du  malade  ne  pouvait  être  satis¬ 
fait,  comme  cela  peut  arriver  chez  des  détenus,  des  transportés,  etc. 
«  Car  la  torture  de  l’exilé  dessèche  en  lui  les  sources  de  la  vie.  L’exil, 
pour  un  cœur  ami  de  la  patrie,  est  une  sentence  de  mort  dont  l’exé¬ 
cution  commence  un  instant  avant  le  départ,  et  finit  avec  la  vie.  » 

(  Pinel.  ) 

Enfin ,  la  nostalgie  devient  surtout  meurtrière  lorsqu’elle  vient 
s’associer  à  une  maladie  grave,  et  même  légère.  N’a-t-on  pas  vu  les 
blessures  les  plus  simples  être  suivies  d’accidents  mortels  développés 
à  l’occasion  d’une  affection  morale  pénible  ? 
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On  doit,  à  l’autopsie,  se  tenir  en  garde  contre  la  signification 
qu’on  pourrait  accorder  aux  lésions  anatomiques.  S’il  faut  en  croire 
M.  Bégin,  on  découvrirait  toujours,  à  la  suite  de  la  nostalgie,  des 
traces  manifestes  d’irritation  à  la  partie  antérieure  et  supérieure  du 
cerveau ,  et  principalement  dans  la  pie-mère  et  l’arachnoïde  qui 
le  recouvrent.  Ces  lésions,  dit  cet  auteur,  sont  à  peu  près  constantes, 
et,  à  ce  propos,  il  parle  de  sérosité  accumulée ,  d’épanchement  d’une 
lymphe  opaline ,  de  traces  plus  ou  moins  manifestes  d’induration  ; 
de  ramollissement  de  la  substance  encéphalique. 

Nous  ne  voulons  pas  mettre  en  doute  la  bonne  foi  d’un  praticien 
aussi  recommandable  ;  nous  sommes  sûr  qu’il  a  observé  les  lésions 
qu’il  décrit.  Mais  celles-ci  sont-elles  caractéristiques  de  la  nostalgie? 
N’indiquent-elles  pas ,  au  contraire  ,  la  coexistence  d’une  céphalo¬ 
méningite  ?  Nous  opinons  pour  cette  seconde  manière  de  voir  tout- 
à-fait  contraire  à  celle  de  M.  Bégin ,  qui  n’a  été  conduit  à  ce  résultat 
différent  que  par  suite  de  l’idée  qu’il  s’est  faite  de  la  cause  prochaine 
du  mal ,  qui  ,  pour  lui  ,  consiste  en  une  excitation  encéphalique 
persévérante. 

Après  cela  ,  nous  avons  droit  de  nous  étonner  qu’un  praticien  haut 
placé,  J.  Franck,  ait  rapproché,  au  sujet  de  la  nostalgie,  dans  son 
article  nécropsie,  des  altérations  tout-à-fait  disparates  ,  telles  que 
poumons  et  cœur  couverts  de  sang,  plèvre  enflammée,  cœur  hyper¬ 
trophié,  veines  caves  dilatées,  calculs  dans  la  vésicule  biliaire.  Ce 
sont  là  de  pures  coïncidences ,  ou  le  résultat  de  maladies  conco¬ 
mitantes  ,  ou  qui  se  sont  déclarées  à  l’occasion  de  la  nostalgie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

§  ier- 

DES  CONDITIONS  PROPRES  A  PRÉPARER  OU  PROVOQUER  LE  DÉVE¬ 
LOPPEMENT  DE  LA  NOSTALGIE. 

La  nostalgie  ne  peut  se  déclarer  que  par  le  fait  de  l’éloignement, 
de  la  sortie  du  toit  paternel ,  de  la  suppression  d’habitudes  ou  d’af- 
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fections  ;  mais  elle  se  manifeste  avec  plus  ou  moins  de  facilité  et  de 
rapidité,  suivant  les  conditions  individuelles  et  diverses  autres  circon¬ 
stances  que  nous  devons  d’abord  connaître. 

Causes  prédisposantes.  —  Âge .  —  On  a  vu  la  nostalgie  se  déclarer  à 
tout  âge;  cependant  il  est  assez  rare  de  l’observer  dans  l’enfance.  En  effet, 
l’enfant  est  très-mobile,  et,  tout  en  s’attachant  à  ce  qui  l’entoure,  il 
oublie  facilement  ce  qu’il  ne  voit  plus.  Cependant  on  en  a  vu  dépérir  parce 
qu’on  leur  avait  enlevé  leur  nourrice,  pour  les  livrer  à  d’autres  mains. 
Nous  avons  vu  une  fois  les  parents  être  forcés ,  dans  l’intérêt  de  leur 
enfant,  de  reprendre  une  nourrice  qu’ils  avaient  chassée.  Mais  ces  cas 
sont  rares,  et  il  suffît  ordinairement  de  lui  fournir  des  sujets  de  dis¬ 
traction  pour  éviter  ce  danger. 

Le  jeune  écolier  n’en  est  pas  non  plus  à  l’abri.  Forcé  d’abandonner 
les  doux  soins  d’une  mère,  sa  liberté,  pour  la  discipline  sévère  des 
collèges,  il  jette  de  loin  des  regards  furtifs  sur  le  clocher  de  son  vil¬ 
lage,  tant  de  fois  témoin  de  son  bonheur.  Nous  en  avons  connu  très- 
particulièrement  un  qui ,  ne  pouvant  résister  aux  tortures  de  la  nos¬ 
talgie,  fît  à  pied  et  pendant  la  nuit,  dans  le  mois  de  Décembre,  un 
trajet  de  cinq  lieues,  en  deux  heures,  pour  revoir  sa  famille. 

C’est  surtout  le  jeune  homme  qui  est  pris  le  plus  facilement  de 
nostalgie.  Il  est  positif  que,  dans  le  commencement  de  notre  première 
révolution,  elle  fut  très-fréquente.  Sans  parler  d’autres  causes  qui 
faisaient  sans  doute  sentir  leur  influence ,  n’est-il  pas  vrai  que  la 
plupart  de  ceux  qui  étaient  envoyés  aux  frontières  ne  connaissaient 
d’autre  patrie  que  le  lieu  même  qui  les  avait  vus  naître ,  et  qu’ils 
devaient ,  par  suite  ,  fortement  le  regretter  ? 

Le  mal  du  pays  se  fait  moins  sentir  chez  l’homme  mûr.  «  L’amour 
des  lieux,  dit  Broussais,  presque  toujours  assez  prononcé  dans  l’en¬ 
fance  et  dans  la  jeunesse,  s’affaiblit  dans  l’âge  viril.  L’homme,  ayant 
tout  pondéré  dans  son  intelligence,  finit  souvent  par  adopter  la  devise: 
ZJbi  bonus ,  ibi  patria.  Si  celui  qui  a  quitté  sa  patrie  pour  faire  fortune 
est  souvent  tenté  d’y  revenir  après  avoir  atteint  son  but,  ce  n'est 
pas  toujours  l’amour  des  lieux  qui  le  rappelle  :  ce  sont  les  personnes, 
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les  usages,  les  mœurs,  certains  passe-temps  qu’il  regrette,  et  qu’il 
veut  retrouver  avant  de  terminer  sa  carrière.  »  (  Irritation  et  folie.  ) 
Cependant  ne  tombons  pas  dans  l’exclusivisme  ;  mais  reconnaissons 
que  parfois  l’homme  viril,  placé  sur  la  voie  de  la  fortune,  abandonne 
tout  pour  revenir  dans  son  pays,  où  il  trouvera  à  peine  de  quoi 
suffire  à  son  existence.  Ajoutons  enfin  que  la  nostalgie  est  rare  parmi 
les  hommes  âgés  qui  ont  été  surtout  pendant  long-temps  les  jouets 
des  événements  et  de  l’infortune. 

Sexe.  La  femme  ,  dit-on  ,  est  moins  sujette  à  la  nostalgie  que 
l’homme.  Cependant  nous  devons  convenir  que  tout  est  relatif.  Il  est 
rare  ,  sans  doute ,  d’observer  un  pareil  état  chez  celle  qui  ne  quitte  sa 
famille,  les  lieux  qui  l’ont  vue  naître  ,  que  pour  de  nouvelles  affections: 
c’est  un  époux  qu’elle  aime,  ce  sont  des  enfants  qu’elle  nourrit  de  son 
propre  sang,  ce  sont  enfin  les  soins  domestiques  qui  lui  causent  assez 
de  distractions  pour  ne  s’occuper  qu’en  passant  des  souvenirs  qui  lui 
rappellent  les  lieux  de  son  enfance. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  chez  les  jeunes  filles  qui  sont  forcées, 
par  le  besoin  ,  de  quitter  leurs  campagnes  paisibles,  où  elles  jouissaient 
des  douceurs  de  la  liberté,  pour  un  esclavage  que  parfois  la  dureté 
des  maîtres  leur  rend  insupportable,  et  leur  fait  regretter  leur  pays 
et  leurs  rudes  travaux. 

Il  n’est  pas  rare  de  voir  dépérir,  et  demander  à  rentrer  dans  leur 
famille,  les  nourrices  qui  vont  demeurer  chez  les  parents  de  leur 
nourrisson,  forcées  qu'elles  sont  de  rester  enfermées  pour  lui  donner 
leurs  soins  précieux. 

Tempérament.  —  Les  personnes  d’un  tempérament  sanguin,  lympha¬ 
tiques  ,  d’une  forte  constitution  ,  d’un  caractère  gai  ,  qui  trouvent 
toujours  et  partout  une  foule  de  distractions,  qui,  au  besoin,  les  font 
naître ,  oublient  facilement  et  leurs  proches  et  leur  pays.  Il  n’en  sera 
pas  de  même  pour  les  individus  d’un  tempérament  nerveux,  bilieux. 
Ceux-ci  ,  extrêmement  sensibles  ,  aimants  ,  d’un  caractère  doux  et 
timide,  ou  bien  tristes,  taciturnes,  fuyant  la  société,  habitués  à  con¬ 
centrer  toutes  leurs  affections  dans  leur  famille ,  sont  bien  plus  vive¬ 
ment  attachés  à  tout  ce  qui  les  a  entourés  dès  leur  enfance. 
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Éducation.  On  a  vu  la  nostalgie  s’emparer  des  jeunes  gens  dont 
1  éducation  ne  laissait  rien  à  desirer.  Cependant  la  culture  de  l’esprit 
est  generalement  une  circonstance  favorable.  Lejeune  homme  instruit, 
intelligent,  sait  se  créer  des  motifs  de  consolation ,  d’espérance,  qui 
éloignent  ainsi  le  souvenir  du  sol  natal.  Nous  partageons  l’opinion  de 
M.  Bégin,  lorsqu’il  dit  que  «  si  la  nostalgie  se  manifeste  alors,  c’est 
presque  toujours  chez  les  hommes  dont  l’éducation  entière  s’est  faite 
sous  le  toit  paternel,  au  sein  de  la  famille,  et  qui  ont  ainsi  contracté 
le  besoin  des  relations  intimes  dont  ils  n’ont  jamais  été  privés.  Celui 
qui,  au  contraire,  est  accoutumé  aux  sensations  variées,  aux  nombreux 
accidents  qui  sont  le  partage  de  la  vie  sociale,  qui,  pendant  un  temps 
assez  long,  a  été  éloigné,  pour  son  instruction,  de  sa  famille,  de  ses 
parents,  saura,  par  cela  même,  se  créer  de  nouveaux  milieux,  de 
nouvelles  habitudes.  » 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  ce  pauvre  malheureux  qui  a  passé  sa  jeu¬ 
nesse  dans  les  champs,  soit  à  la  culture  des  terres,  soit  aux  soins 
des  bestiaux,  qui  ne  connaît  pas  tous  les  vices  et  toutes  les  ruses  des 
grandes  villes,  qui  n’a  vécu  qu’au  milieu  des  relations  franches  et  af¬ 
fectueuses  de  parenté,  de  voisinage. 

Sous  ce  rapport ,  il  est  à  remarquer  que  les  jeunes  gens  de  la 
campagne  montrent  un  attachement  plus  grand  pour  les  lieux  de  leur 
naissance  que  les  citadins.  Aussi  voit-on  les  premiers  préférer  souvent 
une  existence  misérable  et  un  travail  pénible  a  une  vie  heureuse, 
exempte  de  fatigues  sous  un  ciel  étranger. 

Climat ,  mœurs.  —  La  différence  de  mœurs,  de  langage ,  de  climat, 
impressionne  d’une  manière  désagréable  l’étranger,  et  le  porte  à  com¬ 
parer  tout  ce  qu’il  voit  de  nouveau  avec  ce  qu’il  vient  de  quitter. 
Depuis  notre  séjour  à  Montpellier ,  nous  avons  pu  nous  convaincre , 
dans  les  hôpitaux  ,  de  la  vérité  de  ce  fait ,  parmi  les  militaires  les  plus 
enclins  à  la  nostalgie.  Nous  avons  surtout  noté  les  Bas-Bretons,  les 
Alsaciens,  les  Corses.  On  les  voit  taciturnes,  tristes,  souvent  même 
méfiants.  Ne  comprenant,  ne  parlant  que  leur  idiome,  ils  ne  peuvent 
transmettre  à  leurs  chefs  leurs  sensations,  la  cause  de  leurs  souffrances. 
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Aussi  beaucoup  d’entre  eux  dépérissent  rapidement  lorsqu’on  ne  leur 
accorde  pas  un  congé  de  convalescence. 

On  a  remarqué  aussi  que,  plus  les  lieux  sont  âpres,  sauvages  et 
disgraciés  de  la  nature,  plus  leur  image  obsède  la  pensée  de  celui 
qui  s’en  trouve  éloigné. 

«  Mais  voyez  l’habitant  des  roches  helvétiques  : 

A-t-il  quitté  ses  lieux  ballottés  par  les  vents , 

Hérissés  de  frimas,  sillonnés  de  torrents? 

Dans  les  plus  doux  climats  ,  dans  leurs  molles  délices , 

Il  regrette  ses  lacs ,  ses  rocs ,  ses  précipices.  » 

Delille  ,  imaginations . 

Peuples.  —  Ce  qui  est  vrai  pour  les  membres  épars  d’une  grande 
nation  comme  la  France ,  l’est  aussi  pour  toutes  les  autres.  On  avait 
soutenu  que  la  nostalgie  était  particulière  aux  Suisses;  mais  nous  dirons, 
avec  Zimmermann,  que  cet  état  est  commun  à  tous  les  peuples.  Le 
pauvre  Nègre,  dit  Mungo-Park,  éprouve  l’amour  de  sa  terre  natale 
dans  toute  sa  force.  La  seule  eau  qui  lui  soit  bonne,  c’est  celle  de 
sa  citerne.  Pour  lui,  l’ombrage  le  plus  frais,  le  plus  riant,  c’est  celui 
du  tabattier  de  son  hameau.  Lorsque  la  guerre  le  bannit  du  lieu  qui 
l’a  vu  naître,  et  le  force  à  chercher  son  salut  dans  d’autres  contrées, 
il  passe  tout  son  temps  à  parler  du  pays,  de  ses  aïeux,  et,  à  la  paix, 
il  se  hâte  de  fuir  la  terre  de  l’étranger,  pour  venir  relever  sa  chaumière 
ruinée,  et  revoir  encore  la  fumée  de  son  village.  Les  Lapons,  lorsqu’oij 
les  éloigne  de  leur  froide  et  triste  patrie,  deviennent  fort  vite  nostal¬ 
giques.  «  L’on  sait,  dit  Percy,  que  des  Groenlandais  qui  avaient  été 
transportés  en  Danemark,  furent  pressés  d’un  tel  désir  de  retourner 
dans  leur  pays,  qu’ils  bravèrent  une  mort  certaine  en  s’exposant,  dans 
de  petits  canots,  à  traverser,  pour  le  rejoindre,  les  mers  immenses  qui 
les  en  séparaient.  »  Tant  il  est  vrai  de  dire  que  l’amour  de  la  terre  natale 
se  montre  surtout  avec  énergie  chez  les  peuples  tout-à-fait  dépourvus 
de  civilisation  ! 
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Causes  occasionnelles.  —  Tout  ce  qui  rappelle  le  lieu  natal  et  les 
souvenirs  qui  y  sont  attachés  a  suffi  souvent  pour  causer  la  nostalgie. 
Assam,  jeune  Chinois  venu  à  Paris,  dansait  de  joie,  pleurait  et  riait 
alternativement  à  la  vue  d’un  arbrisseau  de  son  pays  qu’il  reconnut  au 
Jardin  des  Plantes.  Nos  malheureux  guerriers,  prisonniers  des  Arabes, 
n’ont  jamais  pu  terminer  la  chanson  des  hirondelles,  de  notre  célèbre 
chansonnier  national. 

Le  chant  de  l’air  du  Ranz  des  Vaches  a  pu  rendre  les  Suisses  nos¬ 
talgiques.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  l’effet  musical  qui  agit  sur  eux, 
dans  ce  cas;  il  nous  semble  plus  vrai  d’admettre,  avec  Rousseau,  «  que 
cet  effet  ne  dépend  que  de  l’habitude  des  souvenirs,  et  de  mille  cir¬ 
constances  qui,  retracées  par  cet  air  à  ceux  qui  l’entendaient,  en  leur 
rappelant  leur  pays ,  leurs  femmes  et  toutes  leurs  façons  de  vivre  , 
excitent  en  eux  une  douleur  vive  et  des  regrets  amers.  »  (Dict.  de 
musique.)  Les  soldats  Écossais  ne  pouvaient,  dit-on,  sans  fondre  en 
larmes,  entendre  le  son  de  la  cornemuse,  et  désertaient  pour  retourner 
dans  leurs  rochers,  ou  mouraient  s’il  leur  était  impossible  de  réussir. 
Nul  doute  que  ce  son  ne  présentât  à  leur  mémoire  des  objets  chers  à 
leurs  cœurs ,  et  ne  déterminât  un  retour  amer  vers  ce  qu’ils  avaient 
laissé. 

La  nostalgie  éclate  souvent  chez  les  jeunes  conscrits,  et  plusieurs 
causes  contribuent  à  son  développement.  Dans  quelques  cas,  elle  se 
montre  presque  tout  à  coup  sur  un  assez  grand  nombre  d’entre  eux, 
et  surtout  sur  ceux  qui  sont  du  même  pays.  En  effet,  la  communication 
de  la  nostalgie  d’individu  à  individu  dont  les  idées  se  reportent  sur  le 
même  objet ,  et  qui  se  trouvent  dans  la  même  position ,  est  très-facile. 

Les  principaux  médecins  de  nos  grandes  armées  ont  remarqué  que 
les  jeunes  soldats  des  mêmes  localités  sont  l’habitude  de  se  réunir  ; 
que  leur  conversation  tombait  naturellement  sur  le  pays,  et  qu’ils  se 
faisaient  part  réciproquement  de  leurs  regrets. 

La  manière  dont  ils  sont  dirigés,  commandés,  influe  beaucoup  sur 
le  développement  de  la  nostalgie.  Cest  ce  qu’a  fort  bien  compris  un 
des  chefs  de  la  chirurgie  militaire,  dans  le  passage  suivant  :  «  Dans 
les  uns,  dit  M.  Bégin,  les  chefs,  doux,  bienveillants,  attentifs  à 
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s’emparer  de  l’esprit  des  jeunes  soldats,  les  habituent  graduellement  , 
et  avec  les  ménagements  convenables ,  aux  fatigues  et  à  la  contrainte 
de  leur  profession  nouvelle;  dans  d’autres,  au  contraire,  une  rigueur 
inflexible,  un  commandement  rude,  un  mépris  hautement  et  con¬ 
stamment  exprimé  des  affections  de  la  famille,  repoussent  la  con¬ 
fiance,  flétrissent  les  âmes,  et,  par  une  comparaison  impossible  à 
empêcher,  font  naître  ce  regret  de  relations  plus  douces,  et  la  haine 
d’un  esclavage  que  le  jeune  homme  pense  alors  être  sans  compensa¬ 
tion.  » 

Nous  voyons  encore  (  Hist.  phil.  des  Deux-Indes  )  que  les  Nègres 
qui ,  arrivés  dans  les  colonies,  tombaient  sous  la  domination  de  maîtres 
barbares,  avertis,  par  leurs  compagnons,  que  le  sort  le  plus  affreux 
les  attendait  sous  ce  nouveau  ciel,  se  hâtaient  de  prévenir  tous  les 
maux  dont  on  leur  avait  fait  le  tableau  le  plus  horrible,  en  se  donnant 
la  mort,  persuadés  qu’ils  renaissaient  ensuite  dans  leur  patrie. 

Dans  nos  lycées,  que  de  jeunes  élèves  deviennent  incapables  d’études 
sérieuses,  à  cause  même  de  la  manière  brutale  dont  ils  sont  dirigés! 
Aussi  demandent-ils ,  à  grands  cris ,  à  quitter  des  lieux  qui  leur  sont 
devenus  odieux,  et  où  ils  auraient  fini  par  succomber. 

Une  transition  brusque  d’un  genre  de  vie  à  un  autre  tout-à-fait  opposé 
est  une  cause  fréquente  de  nostalgie  :  c’est  ce  qu’a  très-bien  indiqué 
Moriceau  Beauchamp  dans  le  passage  suivant  :  «  Il  a  pu  s’assurer  que 
les  paysans  de  l’ouest,  que  l’on  avait  réunis  dans  les  camps,  passant 
tout  à  coup  d’une  vie  active  à  la  plus  grande  oisiveté,  parce  qu’à 
cette  époque  on  s’occupait  peu  de  manœuvres,  ne  tardaient  pas  à 
s’ennuyer  et  à  soupirer  après  leurs  foyers.  La  nostalgie  à  laquelle  ils 
furent  en  proie  rendait  mortelles  les  blessures  les  plus  légères,  même 
les  simples  excoriations.  Tandis  que  les  jeunes  gens  des  cités  n’éprou¬ 
vaient  aucune  atteinte  de  cette  maladie  tant  qu’ils  restèrent  dans  le 
même  climat,  et  qu’ils  purent  goûter  au  camp  tous  les  plaisirs  de  la 
ville  ;  mais  ils  devinrent  nostalgiques  aussitôt  qu’appelés  à  l’armée  du 
Nord ,  ils  furent  soumis  à  une  discipline  sévère  et  à  des  fatigues  aux¬ 
quelles  ils  n’étaient  pas  encore  habitués  ;  tandis  que  cette  vie  dure  et 
occupée  fit  un  effet  contraire  sur  les  campagnards.  » 
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Les  vives  contrariétés,  les  chagrins,  ont  parfois  occasionné  ce  mal. 
Ainsi  la  nostalgie  se  montre  rarement  dans  la  prospérité  des  affaires, 
au  milieu  du  triomphe  des  armes ,  durant  les  navigations  heureuses 
et  faciles.  Mais  les  revers  de  fortune  réveillent  souvent  des  désirs  qui 
étaient  étouffés  par  les  occupations,  l’ambition.  Une  défaite  influe 
d’une  manière  funeste  sur  le  vaincu  qui  voit  son  mal  s’aggraver  , 
périt  même  victime  des  regrets  auxquels  il  s’est  laissé  aller.  Pen¬ 
dant  les  longues  traversées  qui  sont  en  même  temps  périlleuses, 
la  tristesse  s’empare  parfois  des  équipages,  ce  qui  peut  provoquer  le 
développement  du  scorbut.  Aussi  est-il  utile  d’avoir  toujours  à  bord , 
ou  dans  les  régiments,  quelque  conteur  qui  inspire  la  gaîté,  l’es¬ 
pérance. 

Il  n’est  rien  qui  dépite  autant  un  individu  que  de  ne  pouvoir  se 
faire  comprendre:  il  est  malheureux  au  milieu  de  personnes  avec  les¬ 
quelles  il  ne  peut  converser,  et  c’est  souvent  une  cause  puissante 
d’ennuis,  de  regrets. 

Si  la  nostalgie  est  plus  fréquente  chez  les  Bas-Bretons  ,  les  Alsa¬ 
ciens,  les  Corses,  que  parmi  les  jeunes  gens  des  autres  contrées  de  la 
France  ,  ne  doit-on  pas  l’attribuer  en  partie  à  la  différence  de  lan¬ 
gage?  Ont-ils  des  besoins,  sont-ils  attaqués  de  quelque  maladie,  il 
leur  est  impossible  de  faire  entendre  ce  qu’ils  souffrent.  Ils  se  croient 
livrés  à  l’abandon,  privés  de  secours:  le  chagrin  s’empare  d’eux  et  les 
mine.  Il  en  est  de  même  des  militaires  les  plus  braves,  lorsque  le  sort 
des  armes  les  fait  tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  Les  médecins  d’armée 
ont  observé  de  tout  temps  que  la  nostalgie  complique  presque  toujours 
les  maladies  des  prisonniers  de  guerre,  et  que  la  mort  frappe  plus  tôt 
ces  malheureux  que  les  nationaux. 

Dans  quelques  cas,  l’amour  peut  provoquer  la  nostalgie  dans  toute 
sa  force.  C’est  ainsi  que  le  jeune  soldat  ne  quitte  qu’avec  un  regret 
amer  celle  à  laquelle  il  allait  être  uni,  et  cache,  même  au  régiment, 
le  sujet  de  sa  tristesse,  crainte  d’être  en  butte  à  des  plaisanteries  qui 
rendraient  son  état  encore  plus  pénible.  Nous  empruntons  le  fait  sui- 
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vant  à  une  thèse  de  l’École  (1)  :  «  Il  y  a  quelques  mois,  un  militaire 
dépérissait  à  vue  d’œil  sans  présenter  rien  qui  pût  expliquer  son 
amaigrissement;  il  disait  n’avoir  aucun  regret  pour  son  pays,  mais 
on  vint  à  découvrir  qu’il  avait  été  fiancé  quelque  temps  avant  son 
entrée  au  corps,  ce  qui  avait  dérangé  tous  ses  plans  d’avenir,  et  altéré 
sa  santé.  » 

C’est  parfois  la  vue  d’un  objet,  d’un  tableau,  d’un  compatriote, 
qui  rappelle  le  sol  natal  et  fait  naître  le  regret  de  l’avoir  quitté.  D’autres 
fois  ce  désir  devient  impérieux  chez  les  hommes  même  avancés  en 
âge,  et  qui  jusque-là  avaient  joui  d’une  parfaite  santé  parce  qu’ils 
ne  pensaient  qu’à  remplir  leur  devoir  ;  mais,  le  temps  de  la  retraite 
et  du  repos  à  peine  arrivé,  ils  sont  ennuyés,  inquiets  ;  ils  se  trouvent 
isolés ,  et  regrettent  alors  les  soins  affectueux  de  la  famille.  Combien 
d’anciens  et  braves  militaires  n’ont  jamais  été  attristés  au  souvenir  de 
leur  pays  tant  qu’ils  ont  été  en  campagne,  mais  qui,  revenus  en  temps 
de  paix ,  n’ont  pu  résister  au  désir  de  rentrer  dans  leurs  foyers  ! 

Nous  rappellerons  encore  qu’une  maladie ,  surtout  longue,  est  une 
cause  fréquente  qui  suscite  le  développement  de  la  nostalgie  :  de  là , 
plus  de  dangers  ,  plus  de  gravité  ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
observer. 

Enfin,  il  est  certain  que  le  climat  influe  sur  le  moral  et  le  physique, 
et  par  la  différence  de  température  et  des  aliments  ,  et  par  la  différence 
des  usages  et  des  mœurs.  N’est-il  pas  vrai  que  l’alimentation,  dans  les 
climats  opposés,  est  une  difficulté  d’acclimatement?  Avant  de  pouvoir 
s’habituer  au  nouveau  milieu  dans  lequel  il  se  trouve,  l’homme  doit 
subir  une  série  de  modifications  plus  ou  moins  profondes  qui  doivent 
retentir  sur  lui  d’une  manière  notable  ,  et  par  suite  affaiblir  son 
moral ,  ou  du  moins  le  rendre  triste.  C’est  alors  surtout  qu’il  est  enclin 
à  faire  un  parallèle  toujours  favorable  à  ce  qu’il  vient  de  quitter. 
Les  sites  ne  lui  paraissent  pas  si  agréables;  la  société  des  gens  du 
pays  le  fatigue,  l’importune;  tout,  en  un  mot,  lui  déplaît.  Il  ne 
soupire  plus  qu’après  le  sol  natal ,  qu’il  croyait  avoir  abandonné  pour 
toujours. 


(1)  Mutel. 
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§  II. 

NATURE. 

La  nostalgie  dérive  des  deux  mots  grecs  (vogtoç,  retour,  a'Xyoç , 
douleur);  elle  a  reçu  ensuite  différents  noms,  tels  que  nostomania 
pathopalridalgia  (  Zwinger ,  médecin  de  Bade  ) ,  de  philopatri-domania, 
de  nostassia  (Harder),  etc.,  etc.  Nous  lui  conserverons  la  dénomi¬ 
nation  sous  laquelle  elle  est  le  plus  généralement  connue ,  bien  qu’elle 
ne  donne  pas  une  idée  exacte  de  cette  affection ,  car  ce  n’est  pas  une 
douleur,  mais  un  désir  de  retour. 

La  nostalgie  doit-elle  former,  dans  un  système  nosologique,  un 
genre  distinct  ?  Quelle  place  doit-elle  occuper  si  la  réponse  est  affir¬ 
mative?  Quelques  auteurs  n’ont  voulu  la  considérer  que  comme  cause 
de  maladie.  «  La  nostalgie,  dit  Georget ,  n’est  point  une  maladie, 
mais  une  cause  d’affections  diverses:  ce  n’est,  dit-il,  qu’un  état  moral 
pénible  (1).  »  Pour  M.  Levy,  c’est  moins  une  maladie  qu’une  habi¬ 
tude  cérébrale  capable  d’entraîner  ,  par  sa  persistance  ,  son  exaltation, 
des  désordres  fonctionnels  et  des  localisations  morbides  (2). 

S’il  faut  en  croire  les  phrénologistes ,  chacune  de  nos  facultés  a  une 
place  marquée  dans  l’encéphale,  dont  le  développement  et  la  prédo¬ 
minance  dans  telle  ou  telle  partie  entraînent  un  développement  et  une 
prédominance  de  telle  faculté.  Par  suite ,  Broussais  regarde  la  nos¬ 
talgie  comme  une  exagération  de  1  ’ affecîionivité  et  de  Yhabitativité ,  deux 
penchants  qu’il  considère  comme  sous  la  dépendance  de  l’encéphale. 
«Depuis  dix  ans  que  nous  cultivons  la  phrénologie,  dit  Broussais, 
nous  avons  donné  une  attention  particulière  aux  têtes  des  nostalgiques  ; 
nous  y  avons  toujours  trouvé  le  développement  simultané  des  organes 
perceptifs,  des  localités  et  de  l’affectionivité  ;  souvent  aussi,  la  circon¬ 
spection  est  chez  eux  très-prononcée  pendant  que  l’espérance  l’est  fort 


(1)  Dictionnaire  de  médecine,  tom.  NXI. 

(2)  Hygiène  publique  et  privée. 
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peu;  el  la  faiblesse  des  organes  de  la  haute  intelligence  qui  n’a  point 
été  cultivée,  indique  assez,  dans  la  plupart  des  cas,  pourquoi  la  ré¬ 
flexion  n’a  pas  trouvé  des  ressources  contre  les  affections  prédomi¬ 
nantes  (1).  » 

Nous  ne  voulons  pas  faire  un  procès  au  système  des  phrénologistes  : 
il  suffirait,  du  reste,  pour  détruire  tout  leur  échafaudage,  démontrer 
toutes  les  variantes  des  auteurs  qui  ont  cherché  à  localiser  les  facul¬ 
tés  de  l’intelligence,  à  les  mettre  en  rapport  avec  de  prétendus  renfle¬ 
ments  ganglionaires  ou  de  toute  autre  espèce  qu’on  ne  trouve  pas. 

Mais  nous  pouvons  bien  nous  demander  si  ces  deux  penchants,  qui 
s’appellent  affeclionivité  et  habitativité ,  c’est-à-dire  attachement  pour  les 
personnes  et  pour  les  lieux,  dépendent  réellement  de  l’intelligence, 
se  développent  sous  l’influence  de  la  force  psychique.  S’il  en  est  ainsi, 
on  ne  doit  les  retrouver  que  chez  l’homme  ,  seul  être  intelligent. 
Comment  se  fait-il  pourtant  qu’il  soit  parfois  si  développé  chez 
certains  animaux?  Qui  ne  connaît  l’attachement  d’un  chien,  par 
exemple,  pour  son  maître,  attachement  porté  à  un  tel  point  qu’il  ne 
peut  lui  survivre  ?  Le  cerf  que  des  chasseurs  impitoyables  on  lancé 
loin  de  sa  retraite,  y  revient  d’un  pas  rapide  lorsqu’il  est  libre,  et 
verse,  en  la  retrouvant,  des  larmes  de  joie.  Ce  qui  a  lieu  pour  les  per¬ 
sonnes  existe  aussi  pour  les  lieux.  Ainsi  donc,  ces  deux  penchants 
sont  essentiellement  instinctifs. 

Sans  doute,  la  nostalgie  est  cause  d’une  série  d’accidents  plus  ou 
moins  graves;  mais  est-ce  à  dire,  pour  cela  ,  qu’une  fois  parfaitement 
développée,  elle  ne  soit  pas  elle-même  un  mode  tout-à-fait  anormal, 
insolite,  et,  par  suite,  pathologique?  Cela  ne  saurait  être  nié.  Oui, 
c’est  un  mode  morbide  qui ,  à  son  tour  ,  comme  l’hypocondrie,  comme 
la  mélancolie,  entraîne  le  trouble  des  fonctions,  et,  par  suite,  des 
maladies  et  des  dégradations  organiques  parfois  très-étendues. 

Maintenant,  quelle  place  lui  accorderons-nous  dans  un  système 
nosologique?  Devons-nous  la  placer,  avec  Sauvages,  Sagar ,  dans 


(1)  Irritation  et  folie,  tom,  I,  pag.  488. 
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l’ordre  morosilates,  ou,  avec  Linnée,  dans  les  morbi  pathetici  ?  Faut-il, 
avec  Vogel,  Cullen,  Pinel  et  Chiarurgi,  en  faire  une  variété  de  la  mélan¬ 
colie  que  le  premier  de  ces  auteurs  définit  :  insania  longa  cwn  moerore 
et  trislitia  ?  Mais  comment  attribuer  à  un  véritable  dérangement 
d’esprit  la  malheureuse  persévérance  de  regret,  de  désir  réfléchi  qui 
la  constitue?  Comment,  surtout,  croire  à  ce  dérangement,  lorsqu’on 
voit  le  nostalgique,  honteux  de  son  état,  en  dissimuler  la  véritable 
cause,  lutter  avec  opiniâtreté  contre  un  dégoût  qui  devient  chaque 
jours  plus  fort? 

Pour  M.  Begin ,  la  nostalgie,  quant  à  sa  cause  prochaine  ,  consiste 
manifestement  en  une  exaltation  encéphalique  persévérante  qui 
réagit  successivement  sur  les  principaux  viscères,  trouble  leurs  fonc¬ 
tions,  et  peut  amener  la  mort  suivant  le  même  mécanisme  que  toutes 
les  irritations  internes  chroniques. 

Il  est  bien  permis  de  se  demander  si  cette  irritation  chronique  existe 
lorsque  l’assurance  d’un  retour  prochain  suffît  pour  ramener  le  calme 
et  faire  cesser  tout  à  coup  toute  espèce  de  désordre. 

Nous  n’hésiterons  pas ,  avec  Sauvages ,  de  placer  la  nostalgie  parmi 
les  affections  de  l’instinct ,  morosilates .  Nous  embrassons  cette  manière 
de  voir  d’après  les  considérations  suivantes. 

1°  Cet  instinct  ne  se  retrouve  pas  seulement  chez  l’homme,  mais  aussi 
chez  les  animaux.  Considéré  chez  le  premier,  il  n’est  pas  très-rare 
dans  le  bas  âge,  alors  que  la  vie  affective  est  très-développée ,  tandis 
que  la  vie  intellectuelle  ne  fait  que  poindre. 

2°  La  nostalgie  peut  se  manifester  chez  tous  les  hommes  ,  quel 
que  soit  le  développement  de  leur  intelligence.  Cependant  elle  est  plus 
commune  chez  ceux  qui  ne  l’ont  pas  cultivée  ou  qui  l’ont  peu  déve¬ 
loppée ,  chez  ceux  aussi  qui  ont  vécu  dans  des  lieux  solitaires,  loin 
de  ce  que  l’on  appelle  la  civilisation,  et  qui  n’ont  eu  que  des  relations 
fort  restreintes. 

3°  S’il  fallait  trouver  le  siège  du  mal  dans  une  modification  vicieuse 
de  l’élément  psychique  ou  intellectuel,  nous  pourrions  nous  demander 
comment  il  se  fait  que  beaucoup  d’individus  cherchent  à  dominer 
ce  penchant  qui  les  entraîne ,  rougissant  de  ce  sentiment  involontaire 
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qu’ils  voudraient  cacher,  et  qui  les  fait  dépérir  s’il  n’est  pas  satisfait. 
Il  est  à  remarquer  encore  que  souvent  le  nostalgique,  honteux  de  son 
état,  ne  le  fait  reconnaître  que  pendant  le  sommeil  ,  alors  que  le  sens 
intime  ne  peut  plus  réagir  comme  durant  la  veille. 

Maintenant ,  il  survient  un  moment  où  ce  sens  intime  ,  qui  avait 
d’abord  résisté,  se  laisse  entraîner;  alors  la  volonté  est  enchaînée, 
l’intelligence  troublée.  Est-il  étonnant  si,  arrivé  à  cet  état,  le  mal¬ 
heureux  nostalgique  se  laisse  entraîner  parfois  à  l’oubli  de  ses  devoirs? 

§  ni. 

TRAITEMENT. 

La  thérapeutique  n’a  pas  seulement  pour  but  de  guérir  les  maladies: 
son  plus  beau  rôle  est  celui  d’en  prévenir  le  développement.  Si  la 
maladie  a  déjà  éclaté,  c’est  au  médecin  à  voir  où  il  doit  puiser  les 
moyens  curatifs  ;  car  très-souvent  il  peut  trouver  un  remède  souverain 
à  un  mal  qui  fait  dépérir  un  malheureux,  sans  avoir  recours  à  l’arsenal 
pharmaceutique. 

C’est  ainsi  qu’avant  d’avoir  à  combattre  la  nostalgie  ,  on  doit  s’ef¬ 
forcer  de  la  prévenir,  et,  une  fois  développée,  c’est  encore  aux 
divers  moyens  diététiques  qu’il  faut  s’adresser  avant  tout. 

Traitement  prophylactique.  —  La  nostalgie  n’est  pas  une  maladie 
qui  obéisse  facilement  à  la  puissance  de  la  matière  médicale,  et  se 
guérisse  par  les  recettes  de  la  pharmacie.  Il  faut  donc  s’efforcer,  par 
tous  les  moyens  possibles,  à  la  prévenir.  Le  plaisir,  les  sensations 
agréables,  les  impressions  douces  et  constantes,  font  beaucoup  pour 
la  satisfaction,  le  bonheur  de  l’homme;  les  absences,  les  contrariétés 
qu’il  éprouve,  la  douleur,  et  tout  ce  qui  peut  l’affecter  désagréable¬ 
ment,  changent  entièrement  son  caractère.  C’est  ce  que  ne  devraient 
jamais  oublier  ceux  qui  sont  chargés  de  diriger  des  jeunes  gens,  et 
même  des  hommes  faits.  La  dureté  d’un  chef,  d’un  professeur,  les 
paroles  dures  qu’il  prononce,  les  tracasseries  qui  sont  trop  souvent 
dirigées  contre  le  même  individu  ,  les  injustices  flagrantes  qu’il  ne 
craint  pas  de  commettre,  sont  susceptibles  de  modifier  profondément 
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le  caractère 7  d’aigrir  ceux  qui  étaient  bons,  de  provoquer  enfin  des 
désordres  plus  ou  moins  graves,  ou  la  nostalgie. 

Ainsi  donc,  le  professeur  doit  agir  avec  aménité,  douceur  auprès 
de  ses  élèves ,  être  juste  et  consciencieux ,  les  protéger  tous  également  ; 
en  un  mot,  il  doit  être  leur  père.  Aux  jeunes  soldats,  il  faut,  autant  que 
possible,  leur  faire  oublier  leurs  anciennes  habitudes,  adoucir  leurs 
regrets  en  leur  rendant  le  nouveau  genre  de  vie  qu’ils  embrassent  moins 
pénible;  la  cordialité  et  la  douceur  avec  lesquelles  ont  les  traitera  dans 
les  régiments  ,  l’attention  de  ne  pas  trop  les  fatiguer  par  des  exercices 
longs,  immodérés,  de  les  y  soumettre  par  degrés;  le  soin  d’exciter 
chez  eux  ces  sentiments  nobles ,  cet  enthousiasme  militaire  qui  carac¬ 
térisent  le  soldat  français  ,  sont  autant  de  moyens  de  prévenir  et  d’éloi¬ 
gner  les  effets  de  cette  maladie.  Il  faut  surveiller  aussi  les  jeunes  recrues 
pour  que  de  vieux  soldats  ne  les  tracassent  pas  :  ceux-ci,  au  contraire, 
devraient  faire  l’éducation  des  premiers.  C’est  ce  qu’on  comprenait 
fort  bien  du  temps  de  Brantôme  :  «  Les  vieux  les  entreprenaient ,  les 
prenaient  en  main,  les  mondanisaient,  leur  prêtaient  les  habillements, 
si  bien  qu’en  peu  de  temps  on  ne  les  eût  pas  recognus;  ils  étaient 
curieux  de  les  rendre  bien  créez,  et  de  ne  leur  faire  boire  de  honte  (1) .  » 

N’oublions  pas  que  l’oisiveté  peut  aussi  susciter  la  nostalgie  :  il  faut 
donc  empêcher  les  jeunes  gens  d’être  oisifs  ;  après  leurs  occupations, 
les  exercices,  qu’on  aie  le  soin  de  créer  des  jeux  où  ils  prendront  part. 
La  musique  peut  avoir  des  effets  très-marqués,  par  l’influence  heureuse 
qu’elle  exerce  sur  l’âme.  La  louable  habitude  défaire  jouer  les  musi¬ 
ciens  dans  les  intervalles  de  repos  qui  ont  lieu  aux  manœuvres ,  semble 
délasser  les  militaires  de  leur  fatigue  et  de  la  contrainte  dans  laquelle 
on  les  a  tenus. 

Durant  les  marches,  les  haltes,  surtout  en  campagne,  il  sera  bon 
d’entretenir  la  gaîté ,  de  ramener  le  courage  par  des  chants  guerriers  , 
par  de  contes  joyeux.  On  agira  de  même  à  bord  des  bâtiments,  surtout 
durant  de  longues  traversées.  «  Un  conteur  à  bord  ,  disent  Laurent  et 


(1)  Capit.  François  ,  tom.  II ,  pag.  59. 
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Percy ,  nous  paraît  aussi  indispensable  qu’un  chanteur  dans  nos  régi¬ 
ments,  pour  faire  oublier  la  fatigue  et  l’ennui  d’une  longue  route  ,  ou 
qu’un  farceur  ou  lustig,  chez  les  Allemands.  » 

Mais,  surtout,  tout  en  cherchant  à  exciter  la  gaîté  des  jeunes  gens 
par  des  exercices  gymnastiques,  par  la  musique,  des  contes  facétieux, 
il  faut  prendre  garde  aussi ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  de  ne  pas 
les  fatiguer  par  des  travaux  trop  rudes,  trop  prolongés,  et  au-dessus 
de  leurs  forces.  L’ennui  ne  tarderait  pas  à  s’emparer  d’eux,  et  les 
rendre  malades.  Enfin,  il  faut  savoir  utiliser  tous  les  moyens  pour 
prévenir  le  développement  d’un  mal  aussi  grave. 

Traitement  curatif.  —  Ce  sont  encore  les  mêmes  moyens  qui 
conviennent  lorsque  la  nostalgie  commence  à  apparaître  :  l’individu  a 
encore  assez  de  force  ,  assez  d’activité  pour  se  livrer  aux  jeux  ,  aux 
exercices  gymnastiques  ,  pour  réagir  ainsi  d’une  manière  heureuse. 
C’est  surtout  en  cherchant  des  distractions  qu'on  parvient  à  faire  cesser 
le  mal  dans  son  début.  Parfois  le  plaisir  ,  l’amitié,  l’intérêt  lui-même, 
viennent  arracher  les  malheureux  à  l’ennui  qui  les  dévore.  Ainsi  donc, 
les  camarades,  en  engageant  le  nostalgique  dans  des  parties  de  plaisir, 
parviennent  parfois  à  le  délivrer  de  cette  fixité  d’idées  qui  le  domine, 
de  ces  regrets  qui  l’accablent. 

Le  praticien  qui  est  appelé  auprès  d’un  nostalgique  ne  doit  jamais 
oublier  qu’il  doit  recourir,  avant  tout,  à  une  médecine  morale,  sage¬ 
ment  dirigée.  Tous  ses  soins  tendront  à  gagner  sa  confiance  par 
des  discours  affectueux  et  consolants;  entrer  dans  sa  pensée,  se 
mettre,  pour  ainsi  dire,  au  ton  de  son  âme  ,  lui  faire  naître  l’es¬ 
pérance  d’un  prompt  retour  dans  ses  foyers,  près  de  ceux  qu’il  aime; 
car,  de  tous  les  remèdes  moraux,  le  plus  efficace  que  l’on  puisse 
employer,  c’est  sans  contredit  l’espérance. 

Cet  état  de  l’esprit  qui  nous  fait  entrevoir  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné  la  jouissance  d’une  chose  que  nous  désirons  ,  exerce 
une  influence  favorable  sur  la  santé.  11  relève  l’âme  abattue  et  la 
rend  capable  des  plus  nobles  et  des  plus  grandes  actions.  «  Le  pays 
des  chimères  ,  dit  J. -J.  Rousseau  ,  est  en  ce  monde  le  seul  digne 
d’être  habité  ;  et,  tel  est  le  néant  des  choses  humaines,  que,  hors 
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d  être  existant  par  lui-même,  il  n’y  a  de  beau  que  ce  qui  n’est  pas. 
On  jouit  moins  de  ce  qu’on  obtient  que  de  ce  qu’on  désire  ,  et  l’on 
n’est  heureux  qu’avant  d’être  heureux.»  Des  manières  dures,  un 
abord  sec,  ne  font  qu’aggraver  un  état  si  digne  de  pitié.  Le  médecin 
cherchera  à  persuader  ses  malades,  à  inspirer  de  doux  sentiments  d’a¬ 
mitié,  à  opposer  quelquefois  à  leurs  maux  le  désir  des  honneurs,  de 
la  gloire. 

La  manière  d’exciter  ces  divers  mouvements,  et  le  choix  qu’on 
doit  en  faire,  exigent  une  infinité  de  précautions  toutes  relatives  au 
caractère  de  l’individu  et  aux  différentes  situations  dans  lesquelles  il  se 
trouve.  En  général,  il  serait  imprudent  de  vouloir  changer,  détruire 
l’état  du  sujet  ,  en  cherchant  à  opérer  des  transitions  brusques  et  peu 
ménagées. 

Il  sera  utile,  toutes  les  fois  qu’on  le  pourra,  de  mettre  le  nostal¬ 
gique  en  rapport  avec  des  compatriotes,  des  amis  qui  parleront  le 
même  idiome,  tiendront  le  même  langage  que  lui,  et  pourront  ainsi 
adoucir  sa  peine,  et  même  la  faire  cesser.  Nous  avons  pu  nous  con¬ 
vaincre  de  l'excellence  de  ce  précepte  dans  les  hôpitaux.  Plusieurs 
militaires,  Bas-Bretons  ou  Corses,  ont  trouvé  du  soulagement  dans  les 
entretiens  ,  le  commerce  avec  un  compatriote  qui  transmettait  au  chef 
de  service  leurs  désirs,  leurs  goûts.  Dans  quelques  cas,  la  présence 
des  parents,  une  lettre  de  consolation  ou  de  rappel,  ont  produit  les 
meilleurs  effets.  Nous  rappellerons,  à  ce  propos,  l’exemple  de  cet 
étudiant  cité  par  Zimmermann  :  c’est  ainsi  encore  que  Meyserey  guérit 
un  moine,  employé  dans  les  hôpitaux  militaires,  d’une  fièvre  compli¬ 
quée  de  nostalgie  ,  en  lui  faisant  lire  ,  par  un  de  ses  confrères,  une 
lettre  supposée,  de  son  Provincial,  qui  lui  permettait  de  retourner  à 
son  couvent. 

Mais  lorsque  la  nostalgie  est  trop  prononcée,  le  seul  remède  à  lui  op¬ 
poser  efficacement  est,  sans  contredit,  de  satisfaire  le  penchant  du 
malade,  de  lui  permettre  de  revoir  le  soi  natal,  ou  les  objets  cause 
de  ses  regrets.  Mais  cette  indication,  si  heureuse  dans  ses  résultats , 
ne  peut  toujours  être  remplie,  soit  par  la  gravité  des  accidents  qui 
mettent  le  malade  dans  l’impossibilité  physique  de  supporter  le  plus 
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léger  voyage,  soit  par  l'impossibilité  du  retour.  Dans  ces  cas,  quelle 
sera  donc  la  conduite  du  médecin  ? 

Nous  pensons  ,  avec  M.  Bégin  ,  qu’il  faut  réfléchir  aux  circon¬ 
stances  graves  qui  peuvent  s’ensuivre,  lorsqu’on  fait  une  promesse 
qu’on  ne  saurait  tenir.  En  effet,  la  certitude  de  pouvoir  retourner 
dans  ses  foyers  rend  presque  toujours  le  calme  au  malade.  Mais  si,  plus 
tard  ,  cette  certitude  se  change  en  déception  ,  le  danger  revient  avec 
plus  de  force  ,  et  le  mal  tue. 

11  n’en  est  pas  toujours  ainsi  ;  la  science  possède  de  nom¬ 
breux  exemples  qui  montrent  que  la  certitude  d’obtenir  un  congé 
a  suffi  pour  soulager  plusieurs  malades  qui,  après  leur  guérison  ,  n’en 
ont  pas  voulu  profiter.  En  outre  ,  il  devient  utile  parfois  ,  dans  un 
cas  de  blocus  ou  de  siège,  de  faire  croire  à  des  soldats  enfermés  que 
l’ennemi  permet  aux  malades  de  sortir  et  de  retourner  au  toit  pa¬ 
ternel  :  celte  supercherie  innocente  fut  employée  avec  succès  par 
Laurent  et  Percy.  «  Pendant  le  blocus  de  Mayence  ,  en  1814  ,  nous 
fîmes  annoncer  dans  les  hôpitaux  que  le  général  en  chef ,  sachant 
que  beaucoup  de  jeunes  gens  désiraient  retourner  dans  leurs  foyers, 
consentait  à  leur  accorder  des  congés;  et,  pour  ne  pas  rendre  ce 
moyen  illusoire,  nous  assurions  que  le  général  avait  obtenu  de  l’en¬ 
nemi ,  qui  nous  environnait,  le  libre  passage  pour  tous  les  conva¬ 
lescents.  Cet  espoir  ranima  le  courage  d’un  grand  nombre,  et  con¬ 
tribua  à  arracher  beaucoup  de  victimes  à  une  mort  presque  certaine. 

Nous  avons  vu  comment  la  nostalgie  éclatait  parfois  durant 
le  cours  d’une  maladie;  elle  peut  se  déclarer  aussi  dès  que  le 
sujet  est  forcé  d’entrer  dans  un  hôpital  ;  car  il  ne  faut  pas  ou¬ 
blier  toute  la  répugnance  qu’éprouvent  beaucoup  d’individus 
lorsqu’ils  sont  dans  la  nécessité  d’aller  réclamer  des  secours  dans  cet 
asile  de  la  douleur  et  de  toutes  les  souffrances.  C’est  donc  au  chef  de 
service  à  veiller  qu’en  entrant  dans  les  salles  ,  il  soit  accueilli  avec 
bonté,  soit  placé  dans  un  lit  propre,  et  traité  avec  tous  les  égards  dus 
aux  malades. 

Il  est  essentiel  qu’on  cache  autant  que  possible,  à  leurs  yeux,  la 
mort  des  camarades.  Souvent  une  maladie  change  d’aspect ,  devient 
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mortelle,  lorsque  le  malheureux  a  vu  un  de  ses  voisins  victime  de  la 
même  maladie. 

D’un  autre  côté,  n’oublions  pas  encore  qu’un  long  séjour  dans  les 
hôpitaux  ,  et  l’uniformité  de  la  vie  qu’on  y  mène,  disposent  également 
à  la  nostalgie.  On  fera  donc  son  possible  pour  en  rendre  le  séjour  moins 
ennuyeux ,  et  forcer  les  hommes  que  leurs  maux  ne  fixent  point  au  lit, 
à  prendre  part  à  certains  jeux  qu’on  pourra  créer ,  afin  de  faire  ainsi 
une  certaine  diversion  à  leur  douleur. 

Durant  la  convalescence,  lorsqu’on  voit  que  les  forces  ne  reviennent 
pas ,  que  l’individu  reste  triste ,  il  convient  de  lui  faire  faire  de  l’exercice, 
de  lui  permettre,  s’il  peut  marcher,  quelque  légère  course  hors  de 
l’hôpital ,  pour  qu’il  puisse  se  soustraire  à  la  monotonie  qui  y  règne, 
et  jouir  de  nouveaux  milieux.  Enfin  ,  c’est  surtout  dans  des  cas  graves, 
lorsque  le  danger  est  imminent  et  que  l’individu  est  à  peine  conva¬ 
lescent,  qu’il  est  indispensable  de  promettre  au  malade  un  prompt 
retour  dans  ses  foyers  ,  et  de  se  hâter  de  lui  fournir  les  moyens  d’exé¬ 
cution  nécessaires. 

Jusqu’à  présent,  nous  avons  cherché,  dans  la  diététique  seule,  des 
moyens  propres  à  prévoir  ou  à  guérir  la  nostalgie  ;  est-ce  à  dire  pour 
cela  qu’il  ne  faille  avoir  recours  à  la  pharmaceutique  et  aux  nombreuses 
ressources  quelle  possède?  Sans  doute,  les  médicaments  peuvent  être 
nuisibles  parce  qu’ils  seront  mal  appliqués.  Voilà  pourquoi  Sauvages 
nous  dit  que  le  médecin  qui,  dans  ces  cas,  attribuerait  les  nausées, 
l’évanouissement,  l’anorexie  et  les  autres  symptômes  fébriles,  aux 
saburres  contenues  dans  les  premières  voies,  aurait  tué  son  malade 
avant  de  l’avoir  évacué. 

Cependant,  lorsqu’il  y  a  une  grande  faiblesse,  il  faut  chercher  à 
ranimer  les  forces,  et  recourir  alors  aux  toniques.  On  accordera  du 
vin  aux  malades  :  ce  sera  d’autant  plus  utile,  que  le  vin  ne  comporte 
pas  l’idée  de  remède,  et  que,  par  suite,  ils  le  prennent  sans  répu¬ 
gnance.  C’est  sans  doute  dans  le  même  but  qu’on  conseille  l’usage 
du  thé  et  du  café.  Ces  substances  ont  la  vertu  de  fortifier  l’estomac , 
d’exciter,  d’entretenir  la  gaîté,  et  de  soutenir  les  forces.  Cependant, 
il  faut  agir  avec  précaution ,  et  laisser  ces  liquides  de  côté  chez  ceux 
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qui  présentent  un  état  de  surexcitation  réelle.  Ce  sont  des  bains ,  des 
calmants  qui  conviennent  alors.  Lorsque,  au  contraire,  la  faiblesse  est 
très-prononcée,  on  se  trouvera  bien  des  préparations  de  quinquina 
et  de  fer. 

S’il  y  a  insomnie  presque  continuelle ,  et  d’abord  sans  excitation 
cérébrale,  sans  congestion  ,  on  peut  prescrire  l’opium  à  petite  dose  : 
il  procure  le  repos,  un  sommeil  agréable,  et  calme  ainsi  l’agitation 
nerveuse  du  sujet.  On  agira  différemment  lorsque  la  nostalgie  ne  con¬ 
stituera  qu’une  complication  ,  qu’il  existera ,  en  outre ,  une  maladie. 
Il  y  a  alors  une  double  indication  à  remplir  :  la  première  a  pour  but 
d’administrer  les  remèdes  qu’on  oppose  ordinairement  à  l’affection 
morbide  qui  existe  ;  la  seconde  de  relever  le  moral  du  malade ,  de  lui 
mettre  en  perspective  toutes  les  jouissances  qu’il  éprouvera  en  con¬ 
valescence.  Enfin  ,  en  parlant  des  siens  ,  de  son  pays ,  de  lui  rappeler 
qu’il  pourra  bientôt  aller  revoir  les  objets  qui  lui  sont  si  chers. 
Mais,  nous  le  répéterons  encore,  la  plupart  du  temps,  le  seul  remède 
qui  puisse  le  guérir  ,  c’est  le  retour  dans  son  village ,  sans  quoi  le  nos¬ 
talgique  ne  tarde  pas  à  succomber,  victime  de  la  destinée,  et  maudit, 
à  sa  dernière  heure,  tout  ce  qui  contribue  à  lui  ravir  la  liberté. 


FIN. 
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PESTIONS  TIREES  Ail  SORT, 


AUXQUELLES  LE  CANDIDAT  DOIT  RÉPONDRE  VERBALEMENT, 

D’après  l’arrêté  «lu  99  Mars  1  $49. 

f 


CHIMIE  MÉDICALE  ET  PHARMACIE. 


Comment  reconnaître  l’acide  sulfurique  mélangé  avec  nos  tissus ,  de  ma¬ 
nière  à  ne  pouvoir  être  séparé  par  l’eau  ? 

CHIMIE  GÉNÉRALE  ET  TOXICOLOGIE. 

De  l’acide  sulfurique;  faire  connaître  ses  propriétés  ,  donner  les  procédés 
par  lesquels  on  peut  l’obtenir ,  et  en  donner  la  théorie . 

BOTANIQUE. 

Quelles  dénominations  donne-t-on ,  en  botanique ,  aux  diverses  essences  des 

fruits  mous  ou  charnus  ? 

ANATOMIE. 

Développement  et  organisation  des  poumons . 

PHYSIOLOGIE. 

La  matière  grise  qui  se  trouve  dans  les  ganglions ,  et  qui  peut  se  trouver 
dans  les  nerfs  du  grand  sympathique,  a-t-elle  de  la  ressemblance  avec 
la  matière  cendrée  de  la  moelle  épinière;  et  peut-on  lui  assigner  une 
fonction  propre  dans  le  système  en  tant  que  vivant  ? 

PATHOLOGIE  ET  THERAPEUTIQUE  GÉNÉRALES. 


Exposer  et  démontrer  l’hérédité  indirecte  en  pathologie. 
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PATHOLOGIE  MÉDICALE  OU  INTERNE . 

Du  sommeil  au  point  de  vue  de  la  séméiotique . 

PATHOLOGIE  CHIRURGICALE  OU  EXTERNE. 

Du  diagnostic  des  calculs  vésicaux. 

THERAPEUTIQUE  ET  MATIÈRE  MEDICALE. 

Des  indications  fournies  par  les  temps  des  maladies. 

OPÉRATIONS  ET  APPAREILS. 

De  V infection  purulente ,  à  la  suite  des  grandes  opérations  de  la  chirurgie  ; 
des  meilleurs  moyens  de  la  prévenir  et  de  la  combattre. 

MÉDECINE  LÉGALE. 

Des  blessures  au  point  de  vue  médico-légal . 

HYGIÈNE. 

Quels  sont  les  conseils  d’hygiène  à  donner  aux  soldats  ? 

ACCOUCHEMENTS. 

Des  signes  de  V avortement  et  de  son  pronostic. 

.v.vtoiuuoit  tto’ùMÎ miV.'vo  Ai'Uv:  vv'îoUi'vî 

CLINIQUE  INTERNE. 

De  la  fièvre  continue  et  de  la  continente  ? 

♦i  t  r  *  ♦ 

CLINIQUE  EXTERNE. 

De  l’amaurose  et  de  ses  diverses  espèces. 

TITRE  DE  LA  THÈSE  A  SOUTENIR. 

» 

Quelques  considérations  sur  la  nostalgie. 
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En  présence  des  Maîtres  de  cette  École,  de  mes  chers  condisciples  et 
devant  l'effigie  d' Hippocrate,  je  promets  et  je  jure  ,  au  nom  de  T  Être-Suprême, 
d  être  fidèle  aux  lois  de  l  honneur  et  de  la  probité  dans  V exercice  de  la 
Médecine.  Je  donnerai  mes  soins  gratuits  à  l  indigent,  et  n'exigerai  jamais 
un  salaire  au-dessus  de  mon  travail.  Admis  dans  V intérieur  des  maisons , 
mes  yeux  ne  verront  pas  ce  qui  s  y  passe  ;  ma  langue  taira  les  secrets  qui 
me  seront  confies  ;  et  mon  état  ne  servira  pas  à  corrompre  les  mœurs  ,  ni 
à  favoriser  le  crime.  Respectueux  et  reconnaissant  envers  mes  Maîtres ,  je 
rendrai  à  leurs  enfants  l' instruction  que  j'ai  reçue  de  leurs  pères. 

Que  les  hommes  m  accordent  leur  estime ,  si  je  suis  fidèle  à  mes  promesses , 
Que  je  sois  couvert  d'opprobres  et  méprisé  de  mes  confrères  ,  si  j'y  manque  ! 


1er  Examen.  Physique ,  Chimie,  Botanique,  Histoire  naturelle  ,  Pharma¬ 
cologie. 

2e  Examen.  Anatomie  ,  physiologie.  (  Préparations  anatomiques.  ) 

3e  Examen.  Pathologie  interne  et  externe .  (  Opérations.  ) 

4e  Examen.  Thérapeutique,  Hygiène ,  Matière  médicale,  Médecine  légale. 

(  Composition  française.  ) 

5e  Examen.  Accouchements ,  Clinique  interne  et  externe.  (Examen  au  lit 

du  malade  ;  composition  latine.  )  Fournir  les  obser¬ 
vations  recueillies  au  lit  du  malade  ,  et  présenter  des  cer¬ 
tificats  de  stage  dans  les  hôpitaux ,  signés  des  Professeurs 
de  clinique  médicale  et  de  clinique  chirurgicale. 

6e  Examen.  Présenter  et  soutenir  une  Thèse. 


